
Ht, défendus par cas daux c rsdiaeries, 
- dont Hafassle eoeoparée n'est qu'âne 

question da s\acré — f t c l t M reau l'snue-
tnie. implaâaMa ettra^HÂoajaaOa. «a l hu
manité vissmts.aa p r o » d'à» «fa* sasrt. 

JulMLBKiBNA. 

ÉLECTION lEGISUmYEDELMSÈRE 
dss 1 a a a n 1 » » T 

Ârroniiwmmmt sa la TtêT tu Tin 
latcrit» : ttVMS ; votas** : 18.809 

Suflrasne ««prisas» : 13,616 
Hajon. républicain radical. 9,594volxKla. 
L'Abb» Franc», candidat da pape, 3.971 v. 

bivara, 47 

Le HitM'h TraTail 
EN ANGLETERRE 

La famine qui sévit dans l'Inde fait déjà 
cantir son «Mira coup amr le marcha aa 
travail en Ans eterre. I ns crise intense 
tttesUl iadu tr * du coton, principalement 
à Eurnl«> al t Nelson, Ces! à dire dans la 
partis Nord fat an Lancsstiiro qui appro
visionna sptriaieinsatle marché indu a. 

L associât!* éaa patrun» a proposé aux 
ouvriers S» dcc '1er un ralentissement gé
néral de la production et de ne plus tra
vailler qua quatre jour < par semaine. Cette 
propositioa ajant été acceptée aans diffi
culté, las ho n mas du capital ae anal dit 
que l'ooeas on «tait aena doute favorable 
pour prassurcr les travailleurs et ila ont 
vouln accompagner la réduction de la se
maine de travail u'ane dim.nation des sa
laires 

Cette fols laa ouvriers ne ss sont plus 
laissé faim Ils ont ot jact» avec raison que 
1 économie do fiais de production que les 
patrons vettl nt réaliser, n influencera la 
prix da revient qne de lj'0 (le pennj par 
yard, es qoi na aéra «ruére resssnti par 1 a-
chsteur da produit fabriqué 

Las industriels n'ont pas accepté ca 
raisonusment et s entêtent a vouloir im-
po sr la rèd-- tion qu'ils ont préconisée, 
il sat dons tr s pro abls qua la confit s s 
terminera par une grave , qui semble 
d'ailleurs Pire désirée du cJte des patrons 

3ui profiteraient de I interruption de pro-
action pou* saunier leurs rtoe'.cs. 

C i t a g»*va privoquée par la ralentisse- i . - i .«_«.• ._ n . i w . 
„entde f c |a demande sera probablement M V^u»n??on au.tud 

aceampagnsadaneautreirrévcdrtarninéa n , „ „a«Atra à Tut 
par la causa inversa : les ouvriers des ' n ' r m P""*-»"* * ' Km 

chantiers dseonstraction navr le rn-nacent 
d'interrompre le travail, parce que les pa
trons refusent <tc leur accorder 1 augmen
tation de salaire quils sollicitent, comme 
conséquence de 1 énorme reprise des af
faires qui, depuis iuelque temps déjà s'est 
manifestée rima» l'industrie do la construc
tion des «av+TBS 

l)«s entrev ocs ont lieu depuis plusieurs 
semaines entre les délègues des patrons 
et ceux des ouvriers, et elles auraient | 
abouti & une solution favora île a la cauae 
ouvrière, ai les travailleurs « étaient dé
cidés à marc er a .ec en«e Ole Malheu
reusement les ouvriers occupas à la 
construction navale sont groupes en plu 
s;enrs unions qni ne s entendent pas toa-
lours et se font parfois la concurrence 

C'ait ainsi que les orgerons font partie 
ou dsl umonaTiie .issocint d Shipsmith's» 
IU de la grande union des mécaniciens ; 
or. tandis qu • L s affines des Astocirted 
stiipsrn th s de nandeat une augmentation 

•nyiaSj 
1 i Tmt ~coùv«'ancTîa* grevé " 7 ir îp. e si 

•sas s'entendre avec leurs camarades 
La situation e»t excessivement tendis 

liens les chantiers de la 'l'yne et lea con 
Hits qui existent de ce cota menacent de 
s'étendre aai arsenaux e la Clvde. 

•% 
L'as greva qui caractérise biea l'esprit 

de «aiidsr té qui uni les ouvriers anglais, 
est eell<- qui s d i t e , ta semaine dernière, 
au sain du p fm n el de la Compagnis de 
chemin de 1er da taré t'st Deux hommes 
d équipa de lasses] n .i» Nasraaaé savaient 
été înacnii au tanleau de servies pour 
commencer !e trav il I >h da matin. 

Au lien r.e se pr -senter à l'heure indi
quée, i s ai nv, iwnt à 1 heures et préten-
iirent qu'ils avaient le droit d'agir de la 
sorte, poi-qw* le travail ée jour ae com
mence qu'à 7 beurea at que la Compagnie 
avait reSaaa de considérer tomme travail 
de nuit, c'est à dire travi.il mieux payé, laa 
desx aaares snpwé uetit ures. de 5 4 7, 
qu'elle «os a«t reur imposer 

Les deu« nmim es d'équipe fursnt eoa-
«çsdiés sur le eha np : mais le même jour 
tout le porson si ne la station cessa la 
travail. La Isailrmeii les ngeiits das -rnee 
dea VOT apeuré se décl-.r rent salidairea 
ds leurs camara es du servies des mar
chandées de so te qae tuât le trafic lut 
«uspeu 1 i da s lesg»res ds >e rsstls. st 
que seul» les trains s prêts purent être 
rspèdks 

Dss adresvss ds sympstiiie fursnt en
voyas! parles ouvr ers des autres gares 
exploitées par la compagnis. 

Le difldra id fait sn ce moment l'objet 
l'entrevues entre la cnnp gnie da Nord 
rsts tEd Harforl Issscrétair'-Kénéral ds 
1 Tnion des ouvriers dea : smins da fer. 

T sass EssjsaaaksassâaSkSââus •u'âsasiaseav' 

Los Mi&finfints minrai 
Lea préparatifs «e guerve contianaot aa-

tivemeat; on aeaxaté (onstanttnopts qu'il 
ne soit slifnasss é'avlter un contai, la gou
vernement nettes*» venant d'appâter quatre 
nouvelle* cl «sa sa île réssrve. 

Laajonvarnasaaaat expédie des fstaila nou -
vasus arastasa, saesao tans Isa endroits qui 
n'osa aata ta garaïaan Jusqu'à ca joar. 
32.000 fusils Mauser ont été envoyés à deux 
corps d'armée. 

L amirauté convoque la réserve de l'ista-
cription maritims Sept compagnies da 
sapeurs at ds pionniers sont partiaa da 
Salonique pour Elaasona afin 'le cons
truire des ouvriges ds défense. Un pont 
de chemin de fer, entre Salonique et Mo-
aee* r, a été détruit par la dynamita. 

De nombreux contingents d'Aaatolie 
partent journellement dlsmidt pour Ro
dasse. 

Las journaux de Londres publient una 
dépêcha de Coostantinnple suivant laquelle 
deux batatllor.s da rédifs qai ae rendaient 
à la frontière auraient été cernas t El-
baszaa, par dea Aiaanais. et dosarsads. 

Bref, la sltaation reste très grava, et la 
guerre antre ia Orées st la Turquie semble 
inévitable. 

TSOm 1 > É P È C H E § 
l'intervention des puissances 

Paris, 7 mars. 
•D'après une dépêche ds Londre au Gau

lois, laa puissances sa aéraient .-irritées à 
la combinaison suivante, si Isa négocia
tions entamées ne réuasiaaaiant pas at si 
la Greee refusait d évacuer la Crète • 

l- Lea escadres française et italienne, 
avec une moitié da l'aaoadre anglaise, 
continueraient à bloquer la Crita ; 

z L'autre moitié de l e cadre ansieia? 
coopérerait, avac les escsdras allemande, 
russa et autriohieatic au > loeas du Piree, 
et c'est à celte seconde partie eeul<t quin-
coimbarait le soin de prendre telles ma
sures de rigueur que pourraient nécessiter 
les êvéneansaïa. 

L'a.tUttie de fa Qreoe 
Paris. 7 mers. 

Châtrée jour amftne.dit la Matin laooa-
f l r -na t ioo qua la Gr''oe ne se rendra pss 
aux; vrrux des puissances Cependant, on 
as croit pas qu'elle repousse hrutala rent 

été 'dressé. 
lv8l. rl'e dan» 

reat-être à l'i'urooa nn semhlnai da 
satisfa' tion rherchast é vagaer du t«mpa 
et d • .••tea'r dss avantagea autres que 
eaux esquissés d.ins la note du t mars 

C'est la période du marchandage prévue 
dés le premier jour. 

<>n dit que la Cabinet d'Atliênee deman
derait notamer ent. apr's le rétablissement 
ds ferdre, la faculté sour les Cretois ds 
choisir un régime det nittf. 

nouvelles d'Athènes 
Athènes, 7 mars. 

Le vica-consul ds Crue* à la Canée a 
déc'aré aux aniraux que e gouvernemea' 
hellénique décline toute i ssponsahilitt 
concernant l'envoi de détachements mix
tes é isantanoe 

Le navire turc échoué sur les cMsa ds 
l'Iip.r ' est uns canonnière psrtant trois 
canons Krupp : elle ae no urne, croit-on. 
l'b'ut.hrutc, et a un ê .uipa^e de quarante 
hommes. 

l es elùves ds l'Kcola militairs entrent 
dana l'armée somme officiera 

La monstre des finances a adressé aux 
dsnt /artiver là'percsptlon'des impôts,va 
lss sirconstancss critiques. 

Lss dépotes militaires dsrnandent à 
faire un service actif dans l'armée. 

On assure que ls prince héritier partira 
lundi pour la rront.êre. 

Une des canonnières ds l'escadre de 
l'Ouest a reeu I ordre de se rendre sur la 
point des côtes de l'Epire où les Turs ont 
fait feu contre un voilier grec dont deux 
matelots ont été tués. 

M. Skouzés. ministre dei affaires étran-
3 rss de Crèce a télégraphié an enargd 
d'aiTairas sus Etats t nie lui dannanteora-
me instruction de convoquer les nationaux 
grecs app rtsnant à ta réserve actuelle 
ment aux Etats l nis st ds les inviter a al
ler au secours da ls t,r TB. 

Un considère cette < épèche comme trêa 
alarmante et I oc craint que la guerre ae 
suit déclarée ioce»sa ..ment 

Aa secours de fa ôréce 
Londres, 7 mars. 

M. Metaxss, chargé d'affaires de Gr^cet 
Londres, a reçu dos offres de services ds 
piusieurs anciens officiers de l'armée sn-
glsise. 

plusieurs jeunes Anglais sont partis 
pour la Grèce «.in de s'cngajç r dans I sr-
ûiiic grecque. lio cas de guerre, dautres 
jaunes gens partiront. 

lies sommes considérables ont été en-
voyéss ds Londres en Orfrs 

M Metaxas a reçu notamment d'un An
glais uneaomme évaluée k environ 900,00a 
francs. 

D'autres sommes vnportantes ont été 
envoyés par des membres de la colonis 
grecque à Lcn .res. 

Paris, 7 mars. 
La Petite République publie la dépêche 

suivants qui lai est adressée Ha Marsailla 
par la citoyen Paul Qailici, conseiller nta-
nicipal socialiste : 

< Je vrena d'accoaapagssBr, an départ dst 
bataaa la Tamise, notre pasHasit ami Amll-
care Cipriani, qui as rend sn Oête pour 
lutter sa tueur des opprimés contre les 
oppresseurs. 

« 11 m'a chargé d'adresssr ass adisux J 
fraternels à ssa amis ds r'rsnoa.s 

Oae armée internationale 
Berlin, 7 mars. j 

A. en croire «ne dépêche de la Gazette \ 
de Francfort lss ambassadeurs d Cons-
tantinople se préoccupent de ce qu'il con
viendrait de faire au c i s où laa insurgés 
crétois refuseraient oe déposer les armes, 
lin raison das difficultés da terrain, uns 
armée de 3 .',000 hommes aérait nôceaaai re 
pour contraindre les insurgés par la force. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

REGIONALES 
MŒUX-UB-sfKES, 7 mara. 

TJa laasMlin a été sosamia. samedi, vars 
lOheures du «oir. dsaa asss maison a s la 
ras d'Hiiiisiltil, à Nssax-las^Minea 

Un sehsa. noesrnô Valéry WaUiaux, âgé 
ds M «na, avait épousé fa «Us aaultê-
rine d'un chsrcutier, Psol Deleau. âgé 
de 55 ans . _. 

Cas trois personnes demeuraient en
semble daas ans petite m ai s un, aise, ras 
d'Hingatte. é Nasnx-ssa Misas 

^ S a m e d i , vers 10 h. du soir, Wattiaux 
et comme lea puissances"inte'rdisent a la rentre, sa femme lui prépare à souper, 
Turquie d'envoyer des renforts en Crète, "" ""' 
ce seraient elles qsi devraient fournir ces 
troupes. 

DERNIÈRES NOUVELLE 
La Canée, 7 mars. 

Les insurgés ont tenté la suit dernière, 
de Taire sauter a la ay.iamite le Blockaus 
de Mulaxn. ils ont échoué 

Les chrétiens el las soldats turss ont 
échangé uns vraie fusillade L ne compa
gnie do turcs a quitté la Canèa allant à 
Malaxa. 

Les journalistes étrangers ont dû quit
ter la Canes, 1 autorité militaire as lear 
garantissant pas leur sécurité. 

Athènes, 7 mars. 
La réponse t la note des puissances est 

approuvés. La Grées refuserait le rapport 
de la flotte dss troupss grecques en dé
montrant que ce rappel serait le signai de 
pillages, d incendies et de meurtres. 

Un assure que la note grecque permet
trait l'ouverture des négociations sur lea 
oascs ds la coopération des troupes grec-
qaee a-»oc les troupee européennes au ré
tablissement de l'ordre en Crète. 

I ne détente en réeslle ; toutefois les 
préparatifs utilitaires continuent activs-
ment. 

CoDslantinople, 7 mars. 

Oeleaû, qui était couché dans uns chambre 
voisine, ee lève et vient reprocher & aa 
fille de mieux traiter s s a mari que lui-
même. 

Bref, Deleau saisit sur le fsu la poOle à 
frire dans laquelle cuisait an ueareteck at 
la jette dans un coin de la chamore. Wat
tiaux intervient; une dispute formidabis 
s'engage. 

Finalement, Wsttisux empoigne Deleau, 
le terrasse et le bourre de coups de poing 
si violents qu'ans heure après bSMt.au rend | 
le dernier soupir. 

LA geodarmsria. prévenue, s'est trans
portée aussitôt sur 1 s lieux et après en
quête a arrête Waitiaux qu'elle a conduit 
é la prison de Bêtnune. 

La Ports, répond aujourd'hui_ miêre note des pu.ssauces qu elle déclare 
adi.erer au principe de l'autonomie de la 
Cr te, dont elle se réssrve de discuter les 
car.ictères et les dotais de l'autonomie, 
mais t la condition formelle que ce te su-
tooomis ne porte sucune atteinte, m i la 
su erainetê du sultan, ni a 1 intégrité de 
l'empire ottoman 

La Porte n'a pas encore répondu d la 
seconda note relative au latrait partiel dea 
troupes qui aunten Cr te 

Londres, T mars. 
10,000 personnes environ, dont ls plu

part des ouvriers, ont manifesté, é Hyde-
psrk en favvur ds la Grèce el de la crête. 

L'ordre est parfait. 
Dans un discours, l'orateur exprime ses 

symptuies pour les cretois tyrannises 

ROLiBAIX, - mars. 
Hier matin, vers 7 heure*, un marinier. 

Théophile campton. âgé .le M ans, a retiré 
du canal au quai de Calais, près de la 
meunerie Jonvnls, le corps d'un noya qui 
i l pas été reconnu tout d'abord, et 
qui a été transporte à la -Morgue de 
1 hôpital. 

Ls docteur Largillièrc a fait les c nsta» 
talions d usa .e et a conclu 4 un suicide ou 
é en accident, car le corps ne portait au
cune trace de violence. 

La victime a été reconnue par aon frère. 
ia prs- I C'est un nommé Henri Duqusnooy, âgé de 

uns, demeurant rua Iternard. 48. 
• et homme était infirme et on le laissait 

frauder par petites quantitea des suer 
etiandisas helgee ds contrebande. C'est de 
cette façon qu il vivait. Son corps ne pa
raissait pas avoir séjourne p.ae da quel
ques heurts dans l'sau. 

Lalorrain fait l'éloge da la femme, lldft r » «««harehar tnM«a l i « ».n«iMh>'i;a< 
qtse bientôt elle placera aon tmllstin ds ' * ™ e h » ' C n * r w l W l e a responsjaml.»» 
vote dana l'urne st avee beaacoup plus ds 
conscience que l'homme (applaudissa-

sM 
L'orateur termina en rappelsnt qua sa 

Comité central de la Fédération luttera 
eans relâche eé sn invitant toua lee ou 
vr ers et ouvrières des tabacs ds Lille à 
adhérer au eyndieat 

Au asm ds l'assemblée, le citoyen Lou-
gast a remercié le citoyen Lataosin pour 
lés hnanas parolee qu il a pronosoées et a 
déclaré qua tous allaient faire la plus ac
tiva propagande pour que biesaôt le syn
dicat ds Lille réunase 1 unanimité du psr-
sonnsl. 

Une magnifique corbeille de fleurs est 
offerte au citoyen Lelorrsin, puis 1 asssm 
bide, d l'unanimité, vote an ordre du jour 
félicitant le conférencier et s en.-ageant à 
amener au syndicat le plus grand nombre 
d adhérents. 

Après la conférence a eu lisu un concert 
de famille donné par l'urpheon l'Union 
Vaubannoise, aous la direct.on de M. 
DoUa. 

t e s ctiosura ont été admirablsieent ren
dus, et tons ira numéros du programme 
ont été très applaudis. 

lin somme, bonne journée pour le syn
dics! des tabacs ds Lille 

en matière financière, à pu lier la* dos» 
aiers des instructions dosas dans l'affairé 
uea chemins ds far da sud da la Franoa, at 
s a s s s t Tordra dnjour. » 

Ont voté pour : MU. Basly, Dsfsntains. 
Dron. Guesde, Lsmsndin, Sever 

8e sont abstenu*: M H. Eliez-Bvrard, la
per., de Montalentnsrt, dss Rotours. 

Ctaient absents par songé : MM. Baude-
SH»t. Henri Cochin, Lemire, Michau. 

i ous les autres ont voté contre 
Après vêriiicstioa.lee chiffres ds scrutin 

sont devenus les suivants : pour 213, coo-
traiW. 

LE SYHDICiTJES TABACS 
Conft-rence-concert du GTOTDS*-S?b&stopol 

La Conférence organisée par la section 
de Lille du syndicat det tabacs a eu lieu 
hier, au Gymnase Sebastopol, comms 
nous l'avions annoncé. 

La réuni n c • npcnait plus de BO0 ou-
_ w _^ \ r e r s et ouvrières. -Vu bureau avaient 

par Fa'lurqu s et proteste contre'la tenta- pris place le cil yen Lougust présidant: 
llve des puissances d exer er dea mesu- ia citoyenne Marie Noullat, vice presi-

u" te. et les membres de ls Commission. 
res de coercition contre U Gréor 

H nvitel.ird Saliaoury asa user de (aire 
des canons anglais un empi i qui aérait 
une honte et une humiliation pour la 
Grande Bretagne. 

ConsUa'.inople, 7 mars. 
Récemment un voilier italien, passant 

les Uar.iaaellss,a re. a une volée de coups 
de canons du fort tare 
i s s L ^ ^ ^ _ _ 

WfMfftëaêeoraa'i; des'fltu{ron*de trois fH!!2rme de sa'jDtrôlêTnaWe'^Te^Sfi 

Louguel a ouvert la aeance 
en présentant à l'Assemblé i le conféren
cier, le citoyen Lelorrain, bien connu par 

| son dévouement é la cause syndicale et 
qui a toujours *Hé ia porte parole ic la 

I section de Lille, au.'rea du Dire t ur-
QtSstSai applaudissements 

I Le c.to.. en Lelorra u apparat ensuite é 
I la tri uns. il est salue par ss applaudis-

«ur lUlienj-éclamala destin isamenis frénétiques. Tendant p as d'ui 
icoVda'lâ dês'fltûfjôn*<ie" trois TmY.txraè'i 

oftîciers. le commsndsnt «tant absent et a plus enrs reprises, de vifs bravos 
ne pouvant paa être responsable. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

I n ofiicier grec, consiru sant des forti
fications sur la fronii re, en a été empê-
c'is par les autorités turques. 

Le gouverne nenl gras a télégraphié à J 
ses oiiieiers é la frouure de ne faire au 
cun acte pouvant eauser un conflit, espé
rant que la fur sais agira de même. 

Londres. T mars. 
y lin prévision ds larépona* n-igativa de la 
Grèce des communications suivies ont «té 
échangées touts la journée entre les essan-
ceiler.es dss grandes puissane s, en vse 
d'une entente sur les mesures que ce re
fus comports. » 

Athènes, 7 stars. 
On croit que la proposition visant la 

coopérât on des troupes urecquea au ré-
t .i l'issemenl de l'ordre en Crète, n'a au
cune r. bancs da recevoir l'adhésion uss 
puissances. 

un mani'este peu de craintes peur les 
n esnreecoercitivee des puissances, parce 
qu'on ns lss croit pas muni .entes Un aa 
sure qu'il n'existe aucune négociation 
entre la Turquie et la (.rece. 

H n'est donc pea exaci. comme le bruit 
en a couru, que le ministre de Grées le 
prince Mavrocardato. a a ir sse une acte 
proposant la retraite des troupes hslleni 
ques de ls frontière dr la Macédoine, si 
les troupes turques étaient également ;e-
t.rêes. 

Comme consêqusnce de la note nég itire 
que le gouverne nentgraese propos d op
poser a la sommation des puissance*, le 
roi n fait parvenir an colonel Va to« sa 
Crète, l'ordre de maintenir toutes ses posi
tions. 

a Après avoir exposé le but des syndicats 
il fut appel i toua iea ssvrttsaa de la sec-
ton de l- de pour se grouper s. us la 
..minière de la clia nljre eyndicale 

C est alors seulement que les ré"lama-
tona auront chance deauccèa 

L'orateur continue en citant des faits. 
A Lille, notamment, dit il. lea ian.;. ,na 
cont.nuent è pleuvoir sur le personnel, et 
souvent cil.s sont infliaees m ustement. 
lili bien I le bureau, en ces cas. doit faire 
une enquête, el si la punition sat. injuste, 
e. l'adinin strat.on refsss de ls lever, te 
syndicat djit payer l ouvrier ou l'ouvrière 
puni. 

c'est ainsi que nous agissons à Pa-is.où 
il n'y a pis plus de M jours de m.se m 
p ed par snnra. fpnrse use i ingéni mr et 
le directeur voient que .ai o ivr.er-" a nsi 
frappes ne soni paa punis, puisqu'ils sont 
pa.ès p r le syndicat. 

il faut s unir", marcher en se sentant les 
coudes pour lutter contre la classe bour
geoise qui noas eapaotjs et qui aous rait 
tubir tootna sortes u'iniquités lApplau-
ssassats 

Le citoyen Lslorrs a cite ensui e les ré
sultats d ' à obtenus par le Coss té central 
de la l'éd'Tat on . le renvoi du . irecieur 
gén-Ta1. les promesses du Ministre des 
fin nées faites le 1er courant é In déléga
tion de K F^ddrslion. qui comprennent no-
t . u M u meilleur système pour la 
distribution des foaea de secours la • aisse 
dss r traites, .ndemnite de taosc etc. 

U fait bien que ls ministre n e - t g u ' r e 
disDosé à améliorer le eort lies travail-
leurs. maie il est quand mê s *j ig- de 
mai--lier, parce qa'il aurait peer du ou-
veniB.lt social. 

LA PROPAGANDE SOCIALISTE 
A WAHAGNIES 

Le Parti ouvrier da Wahagnies avait ofx 
ginisé , dimanche, «ne grands réunion 
publique et contradiotoirt, avec le con
cours des citoyens Sever. député de Lills, 
ne- ernay. conseiller général, et ingiiels, 
du Parli ouvrier. 

La aéanoe est ouverte à 4 h. 40 sons la 
présidence du citoyen Delefoeee, assisté 
dss citoyens Guidez st Delaoourt. 

Après quelques mots da président, la 
parole sst donnée au citoyen Sever. 

D l s e e u r s d u f H n j r n S e v e r 
Je suis heureux, dit-il, d apporter parmi 

vous la nonne parole socialiste, car je ma 
demanda si nous pouvons rester avec una 
république de forma, qui toujours nous 
fait dss promesses st Isisse s'endormir 
les réformes dansles curions pouasiêreua 
du Sénat. 

parlant de l'élection de Brsal, le citoyen 
Sever explique a rassemblée l'attitude da 
ministère qu n'a pas craint de donner son 
concours pour fairepasssrl'a .bé Gayraud 
prenant son mot d'ordre à home. La chara-
ore. par son enquête, nous apportera la 
vériie sur rafle élection du candidat d s 
pape et nous montrera nos dirigeants pria 
la main dans ie. sac. 

INous an avons assez, dit le colonel 
Sever, d une République de forme.Ce n'est 
pus uns République ds carton qu'il n m i 
isut : c'est une République ds bisn etrs 
que la classe ouvrière réclame, et oA la 
prolétariat doit avoir sa place au banquet 
.ls la vis 

Faisant ensuite une critique de l'oeuvre 
de nos ions bourgeois au Palais Bourbon, 
le citoyen Sever s écris : Nous enverrons 
au pape la minittère des curés. La classa 
ouvrière reprendra aa droits : c'est ells 
seule qui pourra faire sortir la République 
de roriii re opportuno cléricale. 

Le citoyen Se>er fait un ta lean des af
faires da'uète et il démontre la complici
té de ncs ministres qui ne se gênent pas' 
pour taira oeuvre d'internationalisme en 
envoant nos armées faire alliance, avee 
les pu séances européennes, dans le bat 
d écraser una petite nal.on qui ne réclama 
que sa liberté 

i.e citoyen Sever termine en conviant 
les ouvriers & a'aair, de ftCOS à pouvoir, 
aux èlsctions prochaines, faire défendra 
leurs intérêts par dea travailleurs. 

Le discours du cuoysn Sever a été in
terrompu à maintes reprises, par les ap-
p.au isisnieuts de lussent, lee 

II a r o u r a d u eii«»y<>si laurtsels 
La parole est ensuite d >nnée au cama

rade Ingiie a qui déiu >nr-e que nos diri
geants actuels ne peuvent rien faire pour 
les travailleu s. 

La société actuelle ne peut durer, dit i l . 
nt ascendant de la acience 

a maeuusisme créa» 
i do jour en jour, ui mutions d'emploi al 

aa sont répart s les votes r las ouvriers n? psuvent plus trouver ds 
, -w«-»~il. A. «Ii4a 4 * W y i lèse <lu ItftvB 

TRIBUNAUX 
CONSEIL DE GUERRE DU 1 £ S CORPS O r A R I t t 

U n d r a m r m Csslatts. — Nous avons 
relata, ^n son temps, le drame qvi s'est déroulé à 
la t.if délie de Calais, daas la naît du ,'4 su 25 
décembre dernier. 

Le 1:4 décembre, à 5 h. du soir, trois hommes 
du 8e régiment d'infanterie étaient conduits à la 
prison de la Citadelle : Auguste Théophile La
marre, tiulTroy et Léoace l-'ourn cr. 

La prison ou étaient enfermés ces trois sol 
dais, est située au rez-de-chaussée à proximité 
dea ceisines rëgimeotaires, dont elle n'est sépa-
ée que par un couloir. Dans on cein de la pri
son il y s une petite ouverture destinés à l'écou
lement des ctui sales qui ont servi à laver le 
local. Ce trou, donnant sur le coulo.r de ls cui
sine, a été suffisamment élargi pour permettre 
de passer aux hommes punis, tabac, liqueurs, 
etc. etc.. 

Dans la soirée do 1i, les trois soldats se Brest 
apporter troii litres ds genièvre par do csm-
plaissets camarades. 

Vers 10 htures, une discussion éclata entre 
Foarnier et Lamarre. La dispute crus «o me-
tant sur l'intervention de Gnffroy, Mais, quel- t 
ques minutes plus lard, elle reprenait de plus 
balle ; Lamarre, complètement ivre, saisit Fcur- I 
aier psr derm'-re et le jeta violemment parterre, I 
Hais, s'armani d'un couteau, il en porta sept 1 
coups à la figure de sa victime et se coucha. 

11 menaça ensuite GufT.-oy ds lui faire sub>r le j 
même sort, s il avait la maihesr de crier. 

Ce n'est qua le lendemain matin à 8 h. 4.>, ' 
que le dranv fut découvert. Kournier fut Iran*- j 
porté rnlunt à 1 in'irni-rie. où il expirait quelques l 
minutes après soa entrée, et sans avoir repris , 
connaissance. 

Tels sont les faits qui oat amené Lama-re de- [ 
vant le Conse.l de guerre samedi 

Le eooseil a écarté ta prévention d'homicide 
volocti.ir». mais a déclaré Lamarre, coup iM • de , 
coups et hleaaurrs voljntairea ayant catiainé la 
mort sans intention ue la donnSr. 

i n eonséqMcuce, Auguste l^mirre est con
damné à i l ( I a n s «te t n . i s i \ f o r e é a 
«C à l s « é c r a s a i la n s s s t l l s s l f s . 

Lss votes as nos reçréssntants ' r*r le mouvement 
I le perfecuonns e 

_ a» Noid at duVaa-da C«i»,a 
1- s j r rurgence de la pronosmio i de 

MM (. larpentier, Gustave Rivt.t et v»u- \ 
r.ce Tsars, tendant û I institution de corn- i 
missions departemsntales d'enquête sur 
la situation <ia travail. 

tint vote pumr MM. Basly, Lefontaine, 
Ls n ".n. cuesde, Sever. 
. Ont vote rai.tre : MM. Adam. Cerpen- • 

tier-Uis ourg. Coget. Uansette Dussaus-
sov. Evrard Eliez, Kanien, Guillain. Gu I-
leniia. Hsvez. Junnart. Le Gavrian. Lepez. i 
Lover, Michau. de Montaient, ert, Ptionon, 
H'o*.. N se, Taillandier. ^irot-Mallet, ] 
WeU-MaUsz. 

N'ont pas pris part au vote: MM. Dron 
et des Ilôt ours. 

A sents par congé : MM. Houdenoot, ' 
C.orhin et l.emire. 

La Chamlire. par '.'89 voix contra 1"2, a 
repoossé l'nrsreoce. 

î- Suris contre-projet de Coûtant sur : 
les bureaux .Te placement et ainsi conçu : 

t Le décret dui:.ô mars 1*7? réglant Tins | 
Mut on des bureaux ds placement est 
a rogè. » 

ont voté pour : MM. Basly, Dsfontsne, j 
Guesde, Lamendin 

( int voté "' nt>-c : MM. Adsm. Carpen-
tier-Hisnourg. Cogst. Dansete, Dron, bus- ' 
sausso.., 1 vrard Eliez. i'anien. GétUiain, 
Hayez, Jonnart, Le Gavrian Leps7.. Lover, ! 
Michau. i'e Monlslemoert Piiclion. Uibot, i 
Rose, Sever, Taillandier, Sirot-Malls... 
W'eil Ma le?. 

N a p >s pria part au vote : M. des Ro- ' 
tours. 

3. Sur l'ordre du jour de Rouanet. ainsi ! 
coni;u : 

< La Chambre, c n.'i m i t son vote du 2 ' 
octobre lM»i>. înwto î  gouvernement à ' 

I faire res, ccler|'art.cle t l l du cods pénal, ! 

•^laue-
s étale l'opulente richesas des exploiteurs 
captalist-s 

Dans ls société actuelle on voit à grand 
jet eortir la mis re Le ci.i n du r.cheest 
plus heureux que l'enfant du pauvre. L'ou
vrier ne psu pas tolérer plua longtemps 
uns pareille situation qu'on l'oblige à »a-
I ir. 

IfasM avez, dit il. un moyen bien ai m pis 
d en sortir : scrve.-voue ds votre î.ulietis 
oe vote contre la classe qui vous oppr.mel 
Voila votre seul sauveur 

Le citoyen nuliels sst très applaudi. 
D i a r e u r s «le S r v e r n s j 

Après lui. le csmarade [isvernar, avea 
Sua implacable logique, dep ont la So
ciété actuelle. 

Nous n somires pe«. dit-il les inven
teurs du collectivisms: nous ne faisona 
que constater un fart. Le coilectiviense 
ex.stc à 1 état efembrtoa dana lu société 
bourgeoise et nous ns faisons que suivre 
son mouvement dévolution qui. fatale
ment aboutira t l'aifrane asseoient de ls 
classe onvri r». 

1 evernay fait I historique du parti risps-
bllea n et démontre que lee républicains 
d atn m ^ont changés a tel pointqu i s s >nt 
mec n a ssables. Nous voulons, a o te t-
il, : rendre le programma du v ai nsr.i ré
publicain qui nous amènera sa la la Kepo* 
blique s ciala, la Itèp'Joliqus des travail-
Isava i 

l'a vifs applaudissements éclatent dans 
toute la salle. 

Le président met ensuite aux voix sus 
ordre nu tour conviant lee c lo.éns pré
sents t né voter que pour la paru eooia-
list • Cet ordre du jour est accepté à J a-
naaimité 

Les adversaires de Wahagnies et la 

».E J U S T I C I E R 
CÉCILE CASSOT 

Il portait on habit de velours bien 
Arodsd'or at s e n s à la cambrure de la 
teille d'une large broderie d'or ; aoa ja
bot o» dsatsllea étincelait comme un 
fsjryoft s e soleil, tant les pierres précieuses 
y étaient mMéea k profusion. 

Bile ss souvint que madame bt duchesse 
4t Lu y ne» asatt porté snr ce seigneur un 
jafemeat aaseï favorable, un jour qu'elle 
partait «tu «tac au comte de Toulouse. 

Bile s'avança vars la personnage, qui 
{taraissaitasassBora qaselqu u s . 

— ntaasstgassr, ait-elle de aa roiz 
«once, oMre at bien timbrée, j'appar-
• * • an ou l its 4e la reme ; deux HJOTJB-
fnatairca ttatra, qtfaccompagnait Le Bel, 
m'ont ossisae a sas suivra ici. Que tsaut-oû 
*• «tait J s v s s i sapsplie de ms le dire. 

OtMa smsisiea naivs. saito avac an 
• n a t oatme s t ma «ramt reassset, iarté-
reamtorss* . 
* * B s M 8 e n M t ta f l ^ M I t n . Ttt Te

nais voir la cousin Ls Bel, si je me sou
viens bien? 

— Oui, monseigneur. 
— Et ce cousin-là ne t'avait pas dit que 

le roi t'aimait otepuie l'outeuoy ? 
— Non, monseigneur. 
— Ije Bel est un rnaé coquin. Eh bien I 

tu es renseignée maintenant : Sa Majesté 
t'aime. 

— Le roi en a trop à aimer, monsei
gneur, pour se souvenir de si loin. 

— Sa Majesté a bonne mémoire. 
— Monseigneur, veuillez donner un bon 

conseil k votre servante ; le bon Dieu 
vous ea récompensera.On m'a enlevée de 
ma chambre sans la permission de la 
reine, qui ignore que je suis à cette heure 
indue dans ce salon. 

— Tu me demandes un bon conseil. 
Dans quel sens le veux-tu ? Si tu aimes la 
fortune, tu n'as qu'à l'attendre ici ; tu es 
sûre de la tenir. 

— La fortune au prix de mon honneur, 
jamais I murmura Ariette. 

Richelieu toisa la petite paysanne : 
— Ce n'est pas séiteux.ee que tu dis II. 

Tu refuserais pour une fiction ce qui rend 
ici-bas la vie supportable I Tu parles en 
désintéressée parce que tn ignores las 
jouissances qae donne la richesse. 

— Cela se peut. Mats je n'ai pas en*ie 
de les connaître. Elles me to nt peur. Elles 
perdent famé après avoir ruine le corps, 
que la vertu garde précieusement. 

— Cas terre qui serait à toi, un car-
Lrossa qui t asstactieadrait, un pastis étui 

serait ls Use, laa asstsltas, ta teloara, U 
•oie. les «mutante, as «laeirt rien à ta va

nité? Songe donc que tu es jolie et qae 
Dieu dispense de vertu celle qu'il a fuites 
à son image. 

— Oht monseigneur, quelles paroles! 
Vous vous moquez de mot ! 

— Non, jo cherche k t'intéressor à 
quelque chose ; tu ne me parais tenir à 
rien." 

— Il faut m'excuser si mes goûts sont 
opposés aux vôtres, monseigneur ; à toutt3 
les belles choses que vous avez eu la bonté 
de m'énumérer, je piéfère vivre de ma 
vie et garder ma robe de luire. La ri
chesse vaut moins que ia vertu. Et Dieu, 
qui méprise la richesse, protège la vertu. 
Monseigneur, rameneit-moi à la reine. 

— Il faut avant que tu voies le roi. 
— Monseigneur, que faudra-t-il que je 

dise à Sa Majesté? 
— Ce que tu voudras. Tu marches dans 

un chemin où je ne puis te suivre. Une 
paysanne comme toi est à canoniser. Tu 
es une perle, tiens I Me permets-tu de te 
revoir ? Tu es celles qu'on cultive. Je vais 
plus loin, tn es unique à la cour. Palsam-
bleu ! tu ressembles terriblement à ta cou
sine, Mlle de Chantilly I 

Vrai Dieu? je ne t'oublierai pas et ne 
suis nullement inquiet de toi ; tu as la foi, 
elle te servira, ie te laisse, je vois la per
sonne que j'attendais. Adieu, petite. 

Et Richelieu s'éloigna, laissant Ariette 
confondue, agitée... 

Lar&iilatt-il? 
Elle retourna s'asseoir dans son fau

teuil. 
Kafin Le Qs.1 entra. 
— Sa Mfjesté. ooatre aoa sliarOa a «a» 

retenue a soupsr plus longtemps qu'elle 
ne le croyait. 

— Que me veut '.e roi? 
— Ne fais pas l'innocente !... H veut... 
— Assez! iuterrompit Ariette indignée; 

je vous suis. 
Le T!el interloqu la regarda. 

- Ah I ah ! le goût vient en mangeant, 
hein I Tu as perdu ton humilité ! Tu me 
traites en valet! 

El il se mit à rire, car le coquin ne se 
fâchait jamais 

— Tu fuis bien d'être ainsi; prends-le 
de très haut avec le roi, Mme de Cuàteau-
roux, qui était maligne, s'est imposée en 
malmenant son royal maître. Tu me don
neras la moitié du cadeau que Sa Majesté 
te réserve ; c'est bien le moins, puisque 
c'est moi qui t'ai conduite au château. 

Ariette avait envie de lui cracher au 
visage, tant le dégoût la suffoquait. 

—" Les mousquetaires réclament-ils, 
eux aussi,l'autre moitié pour prix de leur 
service ? 

Les mousquetaires noirs n'entrent 
pas dans ces détails-la. 

— C'est fort heureux. Maintenant, mes-
sire Le Bel, je voue prie de ne plus me 
tutoyer. 

— Oh ! je connais mon service, made
moiselle. 

— lie misérable, le coquin ! pensait la 
jeune fille. 

Il prit à sa ceinture une clef d'argent, 
ouvrit une porte, en écarta la portière 
cloisonnée et pria Ariette d'entrer. . 

I.» es»»»»»»»», w — « • " - -

luxe de dr-tails,rappelait les petits salons. 
Les tentures grises et roses, les glaces, 

les bahuts, les tableaux encombraient les 
murs et les coins. 

La jeune fille vrt le roi & demi couché 
sur un sofa. Il était cramoisi, sa perruque 
à toupet ratournée à l'envers, le gilet de 
satin beurre trais à moitié déboutonné ; 
la digestion était pénible, il étouffait. 

Sur un guéridon en laque incrusté, il y 
avait tin plateau d'argent, chargé de deux 
coupes pleines d'une infusion préparée à 
l'intention du roi. 

Louis en prit une et la vida. 
Ariette restait immobile devant la char

nelle apparition qu'un candélabre d'or à 
six branches, posé sur une console, éclai
rait vivement. 

Le Bel rajusta la coift*ure de son maître 
et se retira. 

Alors le souverain, dont la tisane avait 
replacé l'estomac, dit à Ariette : 

— Viens auprès de moi, petite ; je veux 
te voir à mon aise ; tu es jolie comme un 
pastel de Latour. 

La jeune fille ne bougea pas. 
— Approche, je veux toucher ta chair 

satinée. 
Et les lèvres libidineuses de Louis 

s'écartèrent dans un sourire lubrique 
que le regard de ses gros yeux canailles 
souligna. 

Cela fut si horrible que Ariette fit en 
arrière un bond de suprême dégoût. 

Sa pensée vacilla comme une lumière 
prête à 3*éteindre et sa chair fut secouée 
de frissons. Oh I Damiens avait raison 

— Jamais, s'écria la jeune fille d"una 
voix vibrante, oubliant dans son mépris» 
hautain de vierge qu'elle était devant 
Louis XV. 

Puis soudain, comme prise de peur, ells 
ajouta : 

— Oh ! non, sire, vous ne m'avee paa 
fait appeler pour m'outrager dans mom 
innocence. Dieu ne vous a pas donné ca 
droit. 

Louis roula ses gros yeux, amoncela 
entre ses sourcils les plis de son front 
veineux. 

— Je n'ai pas l'habitude d'entendre J» 
pareilles hardiesses, ai de les supporter-
Approche 1 

— C'est impossible, sire. Si je vous' 
obéissais, j'en mourrais. 

— Que signifie un pareil langage ? As* 
proche, dit le roi avec violence. 

— Non, sire, non I 
Le roi, hors de lui, s'approcha d-atf 

timbre pour appeler Le Bel. 
Une fille lui résistait avec une gravitai 

incompréhensible de langage et d'att»» 
tude, une fille de serfs, quand des tiIles» 
de très grande maison s'offraient s* 
lui, par des billets envoyés par leurs do
mestiques : c'était trop fort ! Il voulait 
demander à aoa premtar valet de cham-> 

o e q u e osai pouvait bien signifier. 
— Sire, dit Ariette courageusement et 

aussi blanche que aa petite coiffe, voua 
vous étounez de ma résistance parce que 

Je suis une paysanne et que j'appartiens 
au troupeau humain paroué dans l'ombra 
et aiii voua iuns*. 
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